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Il y a un an seulement, qui par-
lait à Alexa d’Amazon, à siri 
d’Apple ou à Google Home ? À 
peu près personne. Or, depuis 
quelques mois, on assiste à un 
véritable big bang de la voix. Les 
objets obéissaient au doigt, ils 
répondent aujourd’hui à la voix 
et demain peut-être à l’œil.
Le déploiement planétaire des 
nouvelles technologies poursuit 
sa course folle comme si de rien 
n’était, comme si ces innova-
tions à répétition n’étaient pas 
en partie responsables du grand 
malaise qui nourrit le doute et les
peurs face à un monde insaisis-
sable.
Qu’à cela ne tienne, une révolu-
tion est en marche, une de plus : 
dans deux ans selon certaines 
études, une recherche sur deux 
sur le Web sera effectuée par la 
parole. Qu’est-ce que cela chan-
ge ? Beaucoup de choses en réa-
lité. L’intelligence artificielle 
couplée à la voix remplacera-t-
elle les standardistes qui répon-
dent aux questions et dialoguent 
avec les clients ? Les sociétés de 
centres d’appels préfèrent pen-
ser que ces machines seront 
complémentaires des téléopéra-
teurs. Reste à voir jusqu’à 
quand.
La commande vocale permettra 
également de surfer et de com-
mander des produits de la vie 
courante en libérant ses mains et 
en se déplaçant.
Autre enjeu : le pilotage d’objets 
qui non seulement fonctionne-
ront grâce à la voix mais s’inter-
connecteront pour offrir de 
nouveaux services grâce aux in-
terfaces de contrôles dévelop-
pées par Google, Apple, Ama-
zon, Microsoft. Demandez à 
Alexa de faire cuire une tarte aux
pommes et l’assistant surfera 
pour connaître le temps et la 
température de cuisson, puis 
enverra ce message au four qui 
se mettra en route au bon
moment.
La grande foire électronique de 
Las Vegas qui s’est tenue la se-
maine dernière a été l’occasion 
de mesurer à quel point les Gafa 
sont engagés dans une course ef-
frénée pour déployer au plus vite
leur technologie vocale et impo-
ser leur standard au même titre 
que Windows de Microsoft dans 
les PC. La bataille fait rage entre 
les acteurs et rien n’est joué.
Seule certitude en ce début 
d’année : l’Europe est déjà lar-
gement hors jeu. C’est fort dom-
mage, car, avec l’Internet de la 
voix, c’est aussi le développe-
ment de l’intelligence artificielle 
et du big data qui se joue. Le 

Vieux Continent, on le sait, a 
déjà beaucoup perdu dans cette 
révolution numérique. Visible-
ment, ce n’est pas terminé !

AMAZON DEVANT
Amazon est au firmament. Dé-
but janvier, l’entreprise de 
Seattle est devenue la première 
capitalisation boursière de la 
planète devant Microsoft et 
Google. Il est aisé d’expliquer 
une telle performance, comme 
ce fut le cas il y a peu lorsqu’il 
s’agissait de tenter de justifier 
pourquoi Apple pouvait valoir 
l’été dernier plus de 1 000 mil-
liards de dollars et pourquoi 
quelques semaines plus tard Mi-
crosoft était redevenue la société 
la plus valorisée de la planète. 
Soyons justes, personne ne sait si
Amazon sera encore au firma-
ment dans deux mois. Google 
pourrait le détrôner.
En réalité, la partie est très ser-
rée pour les fameux Gafam. Que 
l’un dépasse l’autre a peu d’im-
portance tant ces mastodontes 
aux croissances de start-up do-
minent la technologie mondiale. 
Ce qui est assez nouveau en ce 
début d’année est de voir un site 
d’e-commerce mieux valorisé 
que des entreprises purement 
technologiques. Longtemps 
Amazon a fait figure de passager 
clandestin parmi les Gafa. En 
2001, lors de l’éclatement de la 
bulle Internet, le distributeur en 
ligne a plus fortement chuté que 
Yahoo ! et eBay, les deux socié-
tés les plus valorisées de la pla-
nète Internet grand public. 
Longtemps aussi, Amazon fut le 
moins valorisé des Gafam, loin 
derrière Apple ou Google. Il 
semblait même incongru qu’une 
société si peu profitable vaille si 
cher, entendions-nous à chaque 
publication trimestrielle. 
Sauf qu’au fil des années, Ama-
zon est devenu bien plus qu’un 
distributeur en ligne. Il a su se 
hisser au sommet mondial du 
cloud, transformer son site en 
plateforme capable de vendre 
tous les produits et les services 
auprès d’une communauté de 
centaines de millions de clients 
fidèles. Enfin, dans la bataille 
pour la voix, Alexa fait la course 
en tête et deviendra peut-être 
l’Android des objets.
Pour Jeff Bezos, « ce qui est dan-
gereux, c’est de ne pas évoluer ». 
Voilà qui a conduit le cyberli-
braire à devenir une pieuvre aux 
mille métiers qui a jusque-là
assez bien résisté à la correction 
qui frappe les valeurs techno-
logiques depuis quelques
semaines !  ■

À voix haute

INTERNET L’intelligence artifi-
cielle a beau promettre un futur
fait de machines autonomes prê-
tes à servir les humains, elle a en-
core besoin, en coulisses, de mil-
lions de petites mains pour
fonctionner. Dans son ouvrage En
attendant les robots (Seuil), le so-
ciologue Antonio Casilli s’oppose
au discours ambiant et prouve
dans une enquête édifiante que
l’heure n’est pas encore venue où
les robots remplaceront l’homme
dans son dur labeur. En près de
400 pages richement documen-
tées (une centaine est dédiée aux
sources), il dénonce un « specta-
cle de marionnettes », un « bluff
technologique » auquel une foule
d’acteurs voudrait bien laisser
croire… Pour mieux masquer la
réalité d’une transformation pro-
fonde du monde du travail, qui af-
fecte pourtant chacun.

Car derrière chaque plateforme
numérique (Facebook, Google,
Amazon…), chaque service inno-
vant, se cache une armée de tra-
vailleurs d’un genre nouveau.

l’économie numérique. Ceux-ci
ne sont pas seulement délocalisés
dans les économies « émergen-
tes », alerte le sociologue. Dans
une riche analyse de la redéfini-
tion du travail à l’heure des plate-
formes, il démontre qu’en réalité,
chacun contribue à ce « digital
labor ».

« Poinçonneurs des IA »
La participation quotidienne aux
réseaux sociaux, la notation des
activités des chauffeurs ou des
services de livraison, la correction
des erreurs sur un outil de carto-
graphie… Tous ces gestes partici-
pent à la création de valeur pour
les plateformes numériques com-
me Google, Facebook ou Uber.
Celles-ci « se basent sur la capta-
tion, l’extraction et non pas sur la
création de données », fait appa-
raître Antonio Casilli. Dans le mi-

roir glaçant que tend l’auteur au
monde merveilleux des start-up
et des IA, le clic d’un usager de ré-
seau social participe du « même
schéma d’incitations économi-
ques » que celui d’une personne
payée pour se faire passer pour
une intelligence artificielle. 

En explorant les perspectives
offertes par ce néo-taylorisme
numérique où chacun est un
« poinçonneur des IA », Antonio
Casilli livre une réflexion vertigi-
neuse sur la nouvelle nature du
travail au XXIe siècle. Ses maîtres-
mots évoquent pourtant ceux du
XIXe : précarisation, travail à la
tâche, tâcherons… Heureuse-
ment, le sociologue ne manque
pas d’idées pour repenser le
« coopérativisme de plateforme »
dont Uber s’était un jour inspiré
pour changer l’économie… en
mieux ! ■

Que les 20 % de contribuables assujettis 
à la taxe d’habitation lèvent le doigt !
Ces Français condamnés à être l’élite enviée et honnie de la nation.

Lorsque, à la fin du
XIXe siècle, l’usage du
gaz de ville s’est répandu
pour chauffer les appar-
tements, les immeubles
qui en étaient dotés ont

affiché une petite plaque bleue sur 
leur façade, « Gaz à tous les éta-
ges ». Elle est d’ailleurs visible 
aujourd’hui encore sur les 
constructions haussmanniennes à 
Paris. Et pour bien signaler qu’ils 
possédaient cette marque de 
confort, certains propriétaires fai-
saient imprimer sur leur carte de 
visite, « abonné au gaz de ville ». Un
signe de distinction au même titre 
que le ruban de la Légion d’honneur
ou le Mérite agricole. 

À l’avenir, pourra-t-on men-
tionner sur ses cartes « assujetti à la 
taxe d’habitation » (TH) ? Quand 
80 % des « foyers fiscaux » ne le se-
ront plus, en 2020, et que les autres 
le resteront, ces derniers formeront 
une minorité de « happy few ». On 
est toujours heureux quand on est 
peu nombreux, la rareté procure un 
sentiment de privilège.

Qui sont au juste ces 20 % dont le
sort n’est pas encore tout à fait tran-
ché ? Les ministres se sont adonnés 
à un concert de couacs la semaine 
dernière multipliant les déclara-
tions contradictoires sur une éven-
tuelle extension de l’exonération à 
tous à partir de 2020. Seule certitu-
de, les résidences secondaires en 
seront exclues, de même les étran-
gers possédant un appartement ou 
une maison en France continueront 
d’acquitter la TH. 

Pour les citoyens français, la
condition pour faire partie du 
« club des 20 % » est d’avoir un re-
venu supérieur à 27 000 euros l’an 
(célibataire) ou de 43 000 pour un 
couple sans enfants, etc. On sait 
également avec précision où ils se 
trouvent. La Direction des finances 
publiques de Bercy a en effet publié 
une étude exhaustive sur les 101 dé-
partements de la métropole et 
d’outre-mer, ainsi qu’une carte in-
teractive pour chacune des 36 000 
communes. Car la proportion des 
foyers exonérés partiellement de la 
TH en 2018 et 2019, puis totalement 
en 2020, est loin d’être uniforme. 

Ainsi à Paris, seulement 56 % des
ménages le seront en totalité (à 
condition bien sûr qu’ils ne se soient 
pas enrichis d’ici à 2020) et a 
contrario 34 % des Parisiens adultes 
(et contribuables) feront donc par-
tie du « club des 20 % ». À l’inver-
se, la Creuse est le département 
comptant le plus de gens exonérés, 
dans une proportion de 88,6 %, 
neuf sur dix. Neuf autres départe-
ments affichent un taux d’exemp-
tion supérieur à 87 % (Ariège, Ar-
dennes, Aude, Cantal, Haute-Loire, 
Haute-Marne, Orne, Pas-de-Ca-
lais, Vosges). Dans certaines com-

claration des droits de l’homme : les
citoyens doivent participer aux 
charges publiques « en raison de 
leurs facultés »). La fiscalité ne sau-
rait être zéro ou l’infini, sauf à reve-
nir à l’Ancien Régime, quand le 
clergé et la noblesse étaient exoné-
rés d’impôt. 

La règle consistant à diviser pour
régner est particulièrement des-
tructrice lorsque l’universalité de 
l’impôt est discréditée. Ou alors 
c’est accepter une citoyenneté à 
plusieurs vitesses. Voudrait-on ré-
tablir de facto le suffrage censitaire, 
comme sous la Ire République de 
1792 ? Jamais les abstentionnistes 
(57,3 % des inscrits) n’ont été aussi 
nombreux qu’au second tour des 
législatives de 2017, alors que 
56,4 % des ménages étaient exoné-
rés d’impôt sur le revenu, autre re-
cord depuis un demi-siècle. Cu-
rieuse coïncidence. 

Souhaite-t-on instaurer le systè-
me des « prolétaires » de la Rome 
ancienne, où le proletarius, celui qui 
n’a d’autres richesses que sa progé-
niture (proles, veut dire enfant), était
pour cette raison dispensé d’im-
pôt ? Les prolétaires étaient des ci-
toyens de seconde zone n’ayant pas 
le droit de vote. 

Voilà où nous mène cet univers
fiscal qui multiplie les lois et les ex-
ceptions. « Plus l’État est corrompu, 
plus il y a de lois », écrivait l’histo-
rien latin Tacite (corruptissima re-
publica, plurimae leges), alors que 
l’Empire romain du premier siècle 
filait un mauvais coton. Le « club 
des 20 % » qui rassemble un peu 
plus de 7 millions de foyers est évi-
demment potentiellement plus 
« juteux » que les 300 000 de l’ISF. 
L’exécutif pèse actuellement le pour
et le contre sur l’issue à donner au 
problème des « 20 % », en atten-
dant que le « grand débat sur la fis-
calité » accouche de « la vérité ». 
Emmanuel Macron a autant de mal 
à mettre de l’ordre dans ses idées 
sur la fiscalité qu’il en a pour rétablir
l’ordre public le samedi. L’ordre ré-
publicain. ■

«  Il semblerait qu’Emmanuel Macron 
ait autant de mal à mettre 

de l’ordre dans ses idées 
sur la fiscalité qu’il en a à rétablir 
l’ordre public chaque samedi»
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Derrière l’intelligence artificielle, l’avènement d’un cyberprolétariat

munes, les contribuables restant as-
sujettis se compteront sur les doigts 
d’une main. À Chambon-Sainte-
Croix, commune de la Creuse d’à 
peine 76 habitants, un seul foyer fait 
partie du « club des 20 % ».

Dans nombre de localités, il n’y
aura plus que les propriétaires de 
résidence secondaire à acquitter la 
TH et pour la plupart sans droit de 
vote aux municipales. Les maires 
n’auront alors plus aucun scrupule 
à relever les taux. On leur conseille 
d’aller voir le film de Denys Gra-
nier-Deferre, Que les gros salaires 
lèvent le doigt ! sorti en 1982 (avec 
Jean Poiret et Michel Piccoli) : le pa-
tron d’un cabinet d’assurances in-
vite ses employés dans sa maison de 
campagne et il demande aux « gros 
salaires de lever le doigt » pour 
choisir ceux qu’il devra licencier de 
façon à préserver l’entreprise. 

Véritables schismes
La suppression de la taxe d’habita-
tion pour 80 % des foyers français 
avait été la promesse fiscale la plus 
ébouriffante de la campagne d’Em-
manuel Macron à la présidentielle 
2017. La mesure, simple et concrè-
te, avait beaucoup plu. Elle contri-
bua à construire la notoriété du 
candidat Macron auprès des classes 
moyenne et populaire. Dans un re-
gistre voisin, tout aussi démagogi-
que, ce fut l’équivalent de l’annon-
ce en 2012 par François Hollande de 
taxer à 75 % les revenus annuels 
d’un million d’euros, une mesure 
dite de « justice fiscale » qui avait 
également ravi les foules. 

De tels dispositifs créent de véri-
tables schismes entre catégories de 
Français. Ils contreviennent au 
principe constitutionnel d’égalité 
devant l’impôt (article 13 de la Dé-

La suppression de la taxe d’habitation pour 80 % des foyers français avait été la promesse fiscale la plus 
ébouriffante de la campagne d’Emmanuel Macron à la présidentielle 2017. DEVANNE - STOCK.ADOBE.COM

Chaque jour, partout dans le
monde, des millions de petites
mains cliquent, « likent », com-
mentent et réalisent sur Internet
des tâches répétitives, peu quali-
fiées et chronophages pour le
compte de ces entreprises, des tâ-
ches qu’aucune intelligence artifi-
cielle n’est vraiment en mesure de
réaliser. Dès le début, le sociolo-
gue cite ainsi l’exemple d’une
start-up dont l’algorithme sur-
puissant chargé de recommander
des contenus sur Internet n’est en
fait rien d’autre qu’un jeune Mal-
gache payé pour se faire passer
pour une intelligence artificielle… 

Et le cas est loin d’être isolé. On
estime aujourd’hui qu’entre 45 et
90 millions de personnes sont de
ces « ouvriers du clic » réguliers,
c’est-à-dire une main-d’œuvre
invisible, payée à la tâche et es-
sentielle au fonctionnement de

ANTONIO CASILLI
EN ATTENDANT LES ROBOTS 
Seuil
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